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Resumes Fran^ais

Hartmut Atsma

Les inscriptions chretiennes de la Gaule comme sources pour les monasteres et leurs habitants
jusqu’ ä la fin du VT siede

II s’est avere qu’on denombre en Gaule beaucoup plus d’inscriptions chretiennes pour le VIe sie­
de que pour les sied es precedents ou le suivant. £tant donne que depuis le debut de ce meine 
VIe siede le nombre des fondations monastiques croit rapidement, il paraissait interessant d’exa- 
miner quelle importance on peut attribuer aux inscriptions chretiennes de la Gaule en tant que 
sources contemporaines pour les monasteres et leurs habitants pendant la meme periode.

Le traitement de plus de 60 epitaphes aboutit ä la conclusion suivante, ä savoir que, jusqu’ä 
la fin du VIe siede aucune terminologie speciale ne s'est encore developee, gräce ä laquelle il serait 
possible, en se basant uniquement sur les epithetes et les notions d’etat social, de distinguer avec 
certitude les hommes et les femmes qui ont pratique une vie ascetique soit ä l’exterieur, soit ä 
l’interieur d’un monastere. - L’interpretation detaillee de cinq epitaphes (ILCV1644,1670,1652, 
1806 et 1648 B) apporte une contribution ä la recherche sur les debuts de l’histoire monastique 
d’Arles, Marseille, Narbonne et Saint-Maurice d’Agaune.

Jean Lafaurie 

Moneta Palatina

Des monnaies d’or portant les legendes Monetapalati, Palati moneta, Palatina moneta, in Pa- 
lacio, ont ete frappees aux noms des rois merovingiens Dagoben Ier et Clovis II, d’autres, sans 
nom de roi, portent des noms de monetaires: Eligius, Ragnomarus, Ingomarus, Ingoaldus, Ela. 
Les emissions de monnaies palatines se poursuivent avec des deniers d’argent ä la fin du VII° 
siede et au debut du VIII° siede. La frappe de ces monnaies reprend sous la dynastie carolin- 
gienne avec des deniers d’argent portant les titulatures de Louis le Pieux, Charles le Chauve, Lo- 
thaire Ier, Louis II le Begue, Louis III, Eudes, Charles le Simple.

Le style de quelques monnaies merovingiennes permet leur attribution a Chalon-sur-Saone, 
ä Metz (?), et ä, un lieu indetermine qui peut etre situe dans le nord de la Gaule. Des deniers 
carolingiens associent le qualificatif de Palais ä des noms de lieux: Compiegne, Aix, Attigny.

La centralisation au tresor royal ou imperial, du metal provenant de la perception des impots, 
sous forme de metal affine, vraisemblablement en lingots, est attestee par plusieurs textes: Cod. 
Th. 12, 7, 3, Vita Eligii C. 15, Edit de Pitres (Boretius-Krause, n° 273, 25 juin 864). Le role de 
l’atelier monetaire du Palais est precise par des capitulaires en 805 (Boretius 44), 808 (Bore- 
tius 52), 864 (Boretius-Krause, 273). En 805 et 808, pour combattre la fabrication de la fausse 
monnaie, la frappe des deniers est centralisee au Palais, en 864 Tateiier monetaire du Palais est 
eite parmi d’autres ateliers charges d’assurer la frappe des monnaies pour le royaume.

L’apport de la numismatique a la connaissance de l’activite de cet atelier n’est pas negligeable. 
Les monnaies font connaitre les expeces qui ont ete fabriquees et emises, elles foumissent les 
limites chronologiques des emissions sporadiques: environ 623-980, enfin les tresors et les trou- 
vailles d’exemplaires isoles indiquent l’aire de leur circulation.

Il est interessant de noter que des leur apparition sous Dagobert Ier, les monnaies palatines
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portcnt le nom d'Eligius. Le role d'Eloi pour les emissions du Palais, de la Scola, de la eite de 
Paris est preponderant au cours du 2° quart du VIIC siecle. Fait curieux, Eligius signe les monnaies 
palatines et de la Scola sans le qualificatif monetarius que portent tous ses successeurs: Ragnima- 
rus, Ingomarus, Ingoalduset cette omission permet de penser que la position d’Eloi, responsable 
de multiples emission d’origines differentes etait superieure, au Palais et a la Scola, ä celle d'un 
simple monetaire local. II faut peut-etre voir lä un embryon de preuve pour Passimilation de 
l’Eligius qui signe les monnaies du Palais avec le fonctionnaire palatin, futur eveque de Noyon.

Apres une interruption d’environ un siecle des deniers carolingiens aux noms de Louis le 
Pieux, Lothaire Ier, Charles le Chauve, Lothaire II, Louis II le Begue, Louis III, Charles le Gros, 
Eudes, Charles le Simple, portent ä nouveau le mention Moneta Palatina. Sont-ils des deniers 
privilegies? Leurs caracteristiques sont les memes que pour les autres emis dans divers lieux et 
ils entrent, au meme titre que les deniers locaux, dans la composition des tresors monetaires. 
Leurs legendes posent le probleme de leur nature meme. Monnaie du Palais, monnaie palatine, 
c'est-ä-dire monnaie emise par le Palais, ä son benefice eile n’offre aucune garantie superieure 
a celle des monnaies frappees par des lieux moins prestigieux. Cette interpretation de la nature 
des monnaies souleve un nouveau probleme, celui des deniers de Charles le Chauve et de Charles 
le Chauve empereur ou Charles le Gros portant les legendes Ravcio Palacii, Ravcio Palacio, 
Ravgio Palatio, Ravci Palatina, Ravcimonete. Attributs par certains auteurs, par analogie 
avec des deniers portant les legendes Con (ou Com) pendio Palacio, Atiniaco Palacio, Aq- 
vis Grani Palacii, a Roucy (Aisne), par d'autres, M. Prou, E. Gariel, rejetes parmi les monnaies 
indeterminees. E. Gariel a propose de voir dans Raucio, Raugio, Rauci, des corruptions de Ratio, 
racio. Ce seraient la des deniers frappes avec les revenus de Fadministration palatine, parallele­
ment ä ceux portant la legende Palatina moneta, entre les annees 869-888. Leur style assez ho­
mogene, different de ceux, divers, des deniers palatins classiques, permet de penser qu'ils pro- 
viennent d'un autre atelier de fabrication. II est plus vraisemblable de penser que la forme 
Ravgio, qui parait la plus courante, est celle d’un nom de lieu qui parait etre Roucy (Aisne): 
Rauzcacium, Rausiacum, Raudacus.

Les monnaies les plus recentes portant Pinscription Palatina moneta ont ete devoilees recem- 
ment par le tresor decouvert a Fecamp publie par Mme Francois Dumas. II s’agit de quatorze 
deniers imitant quelques exemplaires precedemment connus de Charles le Simple qui a aussi 
frappe des deniers ä la legende Conpendiopalacio. Les deniers du tresor de Fecamp par leur poids 
et leur style se situent vers 960/980.

Pierre Janin

Heine d’Auxerre et les Gesta pontificum Autissiodorensium

Une comparaison minutieuse du texte des Gesta pontificum Autissiodorensium avec les Mira- 
cula sancti Germanid*Heiric d’Auxerre permet d’affirmer que ces deux oeuvres ont reagi Pune 
sur Pautre. Les Gesta ont d’abord utilise les deux livres de Miracula qu*Heiric avait publies apres 
le 1er octobre 873. Puis, dans un ajout a son ouvrage, posterieur de peu au 25 septembre 875, 
Heiric a fait des emprunts aux Gesta parus entretemps. IL resulte de cette confrontation qu*Hei- 
ric d’Auxerre n’a jamais collabor6 ä la r£daction du noyau primitif des Gesta pontificum Autissio­
dorensium,commeon Pacru jusqu’äpräsent. Selon toute probabilite, Pactivite litteraire d’Heiric 
d'Auxerre a ete interrompue par la mon entre la fin du mois de septembre et la fin du mois de 
d6cembre 875, en tout cas, au plus tard le 24 juin 876.
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Nikolaus Gussone

Remarques sur la problematique des representations figurees contemporaines des palais medie-
vaux

Les recherches portant sur l’aspect architectural des palais medievaux a partir des representations 
figurees de Pepoque se concentrent surtout sur les edifices qui etaient utilises a des fins de repre- 
sentation, c. a. d. sur des palais au sens le plus Stroit du terme.

Jusqu'ä present, les recherches en ce domaine ont etabli qu’il n’est pas possible, i partir de 
ces representations, de tirer des conclusions sur ce qu'etait la realite. Par cons6quent, en face de 
ces images, une critique des sources est necessaire. A partir de lä se degagent aussi les correlations 
entre les problemes de la tradition des manuscrits, de copie et de realite au moyen-äge. Sur la 
base de recherches relatives ä cela, il s’avere egalement que Parchitecture des palais est signifiante 
et qu’il Importe d’analyser Piconographie des differents types architecturaux et Piconologie de 
ses significations. II en decoule que Parchitecture des palais est non seulement le cadre mais aussi 
Pexpression de la repr6sentation monarchique dont la tradition tire ses origines des empires de 
Pest et dont les effets s’exercent jusqu’au moyen-äge.

De la confrontation entre des representations figurees de palais carolingiens et des edifices 
conserves ou leur vestiges (par exemple ä Aachen, Ingelheim ou Paderborn) il ressort que, de 
part et d’autre, il y a r£ference ä une tradition antique. De ce fait, il est difficile d’&ablir dans 
quelle mesure la tradition iconographique a pu etre modifiee par Pemprunt de caracteristiques 
contemporaines specifiques ä cette periode.

A partir du passage du 11€ au 12e si&cle, on rencontre un type de palais dont Porigine est incer- 
taine et dont on retrouve un plus grand nombre de temoignages ä la fois au niveau des sources 
ecrites et au niveau architectural: le palais construit Iateralement avec la salle de repr&entation 
situee ä Petage sup6rieur. Il permet de mettre en lumiere comment un type architectural est re- 
present^ qui ne se refere pas ä un modele de palais antique. De Pinterpr6tation d’un certain nom­
bre d’exemples, il se degage qu*a Pinteneur d'une forme conventionnelle on peut deceler des ca- 
racteres »modernes«.

De plus, les representations figurees de certaines eglises depuis Pan 1000 temoigent que, pcut- 
etre, au moyen-äge, Piconographie architecturale n’est pas seulement typique de son epoque mais 
qu*elle peut aussi presenter des caracteres individuels. Par exemple, en ce qui conceme les plans 
qui sont destines ä un usage pratique, on observe une moins grande distance de la realite.

On peut donc distinguer deux phases dans la representation des palais, qui correspondent ega­
lement ä deux phases dans Phistoire de Parchitecture de palais. Cest seulement dans la deuxieme 
phase qu’on peut deceler un rapport entre Parchitecture realisee et Parchitecture representee.

Dietrich Lohrmann

Trois palais royaux de la vallee de POise, d’apres les travaux des erudits mauristes: Compiegne,
Choisy-au-Bac et Quierzy

Sur les nombreuses residentes royales de Pepoque franque qui sont situees dans les vallees de 
POise et de PAisne, il n’existe aucune monographie moderne. Les memoires les plus detailles 
leur ont et£ consacres aux XVIIe et XVIIIe si^cles par les b^nedictins de la congregation de Saint- 
Maur. Ces memoires, conserves sous leur forme manuscrite, sont-ils encore de quelque utilite? 
Un examen critique de plusieurs d*entre eux montre qu*une bonne partie des interpretations 
mauristes concernant Pep>oque franque est largement depassee. Les memes travaux gardent ce- 
pendant une valeur indeniable pour connaitre le son post-carolingien d*un palais: perte par 
abandon, Usurpation ou concession ä fief, transformation en chäteau-fort (Quierzy, Choisy), 
fondation d*une collegiale et naissance d’une ville (Compiegne).

Alors que les travaux de Dom Bertheau sur Compiegne, entames des avant 1650, ne conservent 
d’interet que pour la Chronologie des recherches, le quatrieme livre du De re diplomatica de Ma- 
billon, r6dig6 par Dom Germain et publik en 1681, offre toujours, pour les r6sidences particulifc-
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res, Tintroduction la plus rapide et la plus proche des sources. Le chapitre sur Quierzy est de 
Mabillon lui-meme et d’une qualite inegalee. Dans sa critique des sources, Dom Grenier n’atteint 
pas le niveau de Mabillon, mais il le complete par la copie de documents Phistoire de Quierzy 
aux XIIe et XIIIe siecles: un proces en cour royale de l’annee 1158, et un autre proces interne 
par Peveque de Noyon au puissant Enguerrand III, seigneur de Coucy, de 1223 ä 1226.

Walter Sage

Le palais royal d'Ingelheim d’apres les fouilles des annees 1960 ä 1970

Parmi tous les palais carolingiens connus par leur nom sur le territoire actuel de la RFA, tres 
peu ont fait jusqu’ici Pobjet de recherches archeologiques: avant 1914 dejä Aix-la-Chapelle et 
Ingelheim, sans que pourtant cela ait donnelieu jusqu’ici ä une publication utilisable des resultats 
obtenus alors, et apres 1945 Francfort-sur-le-Main et en grand style Paderborn. De nouvelles 
fouilles importantes ont eu lieu pour contröler les resultats plus anciens et presentes comme »re- 
construction« en 1960-70 dans le domaine du palais d’Ingelheim.

On avait suppose que ce palais, situe ä l’est de Mayence, un peu au-dessus du Rhin, avait ete 
construit par Charlemagne sur l’emplacement d’un palais romain et que - abstraction faite d’un 
agrandissement staufinien - sa forme originelle se retrouve encore aujourd’hui dans l’image lo­
cale de ce qu’on appelle la »Salle« ä Ingelheim.

Les nouvelles fouilles qui en raison des etroites constructions privees sur Pancien terrain du 
palais, ne pourront sans doute pas etre menees ä bonne fin dans un proche avenir, font apparaitre 
un developpement architectural multiple. Eriges ä la place d’une ferme franque abandonnee et 
non pas au milieu de ruines romaines, les bätiments suivants font partie d’une premiere periode 
de construction attribuee ä Charlemagne: dans le coin sud-ouest l’immense Aula regia orientee 
nordsud, une salle absidiale ä une voüte sur le modele sans doute d’Aix-la-Chapelle, au sud seule- 
ment une petite salle absidiale proche de la salle-eglise plus recente, des vestiges de construction 
actuellement ä peine accessibles dans la partie nord du domaine, et une immense Exedra sur plan 
horizontal semi-circulaire pour fermer ä Pest. Cette Exedra consiste en une suite de pieces parti- 
culi£res reliees entre eiles par une colonnade placee devant, ä Pinterieur, tandis qu’a Pexterieur 
apparamment dans chaque pidce se trouvait placee une installation en forme de tour munie d’un 
Systeme complique d’irrigation et d’ecoulement. Au sommet de Phemicycle il devait y avoir un 
portail precedant le portail du haut-moyen-äge dont les vestiges sont encore conserves.

La construction interieure, en particulier les parties d’un bain au nord de la salle-eglise actuelle, 
et egalement la tour ouest, au sud-ouest de PExedra appartiennent ä une phase plus recente qu’il 
faut situer au IXeme siede et tres probablement ä Pepoque du regne de Louis le Pieux. Ceux 
qui ont fait les fouilles avaient Pimpression que la residence, apres la premiere periode de cons­
truction, etait restee partiellement inachevee.

D’importantes transformations sont ä attribuer ä la periode ottonienne. Ce n’est qu’au Xeme 
siede que la salle-eglise se transforma en chapelle de la residence et que P Aula regia fut en meme 
temps renovee; ä cette occasion d’anciennes peintures murales furent apparamment fixees, dont 
les vestiges se trouvaient sous le nouveau plancher. Apres une pause assez longue, des change- 
ments d’une certaine importancefurent de nouveau apportes sous Barberousse. Ces transforma­
tions etaient clairement visibles dans la salle-eglise et il est probable que le Systeme de defense 
de Pensemble du palais doit sa forme pour Pessentiel a cette epoque.

Pierre Riche

Les representations du palais dans les texteS litteraires du Flaut Moyen Age

Les ecrivains du Haut Moyen Age cherchent rarement ä decrire les realites qui les entourent 
et preferent en donner une interpretation allegorique ou symbolique. Comment se represente- 
t-il le palais royal? Les textes merovingiens sont tres discrets ä ce sujet. Ni Gregoire de Tours
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ni Fortunat ne decrivent les palais de leur epoque. Les Vies de Saints donnern quelques 
precisions sur la vie que menent les jeunes palatins destines ä devenir eveque ou moines. 
Au contraire les ecrivains carolingiens celebrent les constructions faites par les princes 
et evoquent les activites de la cour. Ils sont conduits ä comparer le palais franc et le palais 
byzantin. Comme ce dernier le palais carolingien a une fonction religieuse (sacrum paU- 
tium). Certains auteurs voient en lieu une anticipation du Paradis. Inversement le Paradis est 
decrit comme un vaste palais oü reside Dieu, les anges, les saints, et les elus. Nous trouvons ces 
evocations particulidrement dans les recits des Visions, genre litt^raire tres pratique du Vllle au 
Xe si£cle. Les auteurs s’inspirent des traditions bibliques (Jerusalem Celeste), mais leurs descrip- 
tions bibliques (Jerusalem Celeste), mais leurs descriprions rejoignent celle que nous rencontrons 
dans les textes germaniques, le Walhalla etant lui aussi decrit comme le palais d’Odin. Par suite 
apres la conversion des Germains les elements paiens et chretiens se melent, comme on peut le 
voir dans le B£owulf, dans les poemes de Cynewulf ou dans la Voluspa.

Leopold Auer

Les palais royaux bavarois ä Pepoque ottonienne et salique primitive

Wilhelm Berges a consider* comme une des taches capitales de Pjtude des palais royaux {pala- 
tia) le fait de montrer de quelle mani^re s’est operee la rencontre de la royautä avec les forces 
regionales et locales. La Bavifcre, aprfcs avoir perdu avec la fin des carolingiens sa position de re- 
gion royale favorisee, semble toute indiqu£e pour faire Pobjet dune teile demonstration. Son 
role fort changeant dans Pitineraire des rois depuis les carolingiens jusqu’aux saliens soulcve la 
question du sort du domaine royal et des chäteaux qui y furent erig£$, lesquels, pour autant que 
Petat des sources permette un jugement, semblent avoir entierement passes entre les mains du 
duc ä la disparition des carolingiens, et ne purent etre partiellement r&uperes par le roi qu’avec 
le changement des conditions de souverainete. Cette hypothese s’appuie sur les observations de 
Brühl et Piendl quant aux conditions de propriete des palais de Ratisbonne; c’est au meme r^sul- 
tat que menent les rares nouvelles sur le sort de Pautre domaine royal en Baviere dont on ne 
peut prouver en la possession du roi qu’ä partir de Henri II, et oü la continuite a sürement pass£ 
sur le duche. Malgre cela, le fait de savoir qu’il s’agissait la d’un ancien domaine royal est demeure 
vivant comme le prouvent Paction combinee du roi et du duc dans les operations d’echange et 
les dotations et la r^action de Conrad II devant divers decrets de Pimperatrice Cunegonde.

Ce n’est sürement pas un hasard que les sejours royaux en Baviere se soient multiplies precise- 
ment sous les souverains qui furent en meme temps ducs de Baviere. Car d£s qu*un duc particulier 
et de plus etranger au pays etait installe, il fallait que le domaine royal existant en Baviere et qui 
de toute fa$on n’etait plus en grand nombre, soit rattache a sa dotation, de sorte qu’ä cote du 
duc il ne restait pas de place pour des sejours prolonges du roi. De la meme fa9on s'accroissait 
Phospitalite des ^veques (Gastung) a qui le roi avait en meme temps transfere des parts de Pancien 
domaine du palais, tandis que Pendroit meme du palais passait souvent en la possession du chapi- 
tre du palais en question. Le regne de Henri II semble avoir joue un role essentiel dans cette 
Evolution, mais par la fut coupee la possibilite d’un developpement ulterieur des residences roya­
les en Baviere.

En ce qui conceme Porganisation economique du domaine palatin, les relations avec de grands 
districts forestiers que Bosl a mis en 6vidence ont joue un role important, relations qu’en plus 
des exemples cites par lui, on peut demontrer egalement pour des palais comme Ranshofen, Ro- 
ding ou Oetting. Les fonctions economiques et judiciaires rattachees aux palais constituent sou­
vent Punique indication relative a la survivance materielle des palais royaux bavarois aux X£m£ 
et Xleme si^cles.
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Pierre HtLIOT

Nouvelles remarques sur les palais episcopaux et princiers de l’epoque romane en France

Cet article a pour objet de corriger et de completer le memoire de l’auteur publie en 1955: »Sur 
les residences princieres bäties en France du Xc au XIIe siede«. Cette fois Penquete est etendue 
aux hotels episcopaux de la meme epoque en raison de leurs similitudes avec les demeures prin- 
ci£res. Ecclesiastiques ou lai'ques, ces monuments ont presque tous disparu. On peut neanmoins 
s’ent faire une idee d’apres ceux qui existent encore - quoique toujours mutiles, transformes ou 
radicalement restaures -, d’apres les vestiges qu’ont decrits les archeologues du XIXC siede, enfin 
d’apres les renseignements plus ou moins laconiques, recueillis dans les textes du Moyen Age 
et dans les documents d’archives. L’auteur est ainsi parvenu a decrire tres sommairement dix pa­
lais princiers (Le Mans, Bordeaux et Carcassonne) et episcopaux (Paris, Meaux, Auxerre, Le 
Mans, Angers, Angouleme et Winchester), mais aussi foumir quelques informations sur une 
vingtaine d’autres.

En regle generale ces palais se dressaient ä Pinterieur de l’enceinte des viiles, tout pres des rem- 
parts. Le plan et la distribution des bätiments variaient suivant les lieux, d’autant qu’ils depen- 
daient avant tout de la surface et de la forme du terrain disponible, souvent assez etroit. On re- 
trouve dans ces demeures les memes elements que dans les pays etrangers, PAllemagne 
notamment: le corps de logis contenant les appartements reduits ä quelques pieces - meme chez 
les princes -, la grande salle parfois distincte du corps de logis, la chapelle aunou deux etages 
et diverses annexes. On a signale des tours defensives ou non, des galeries au rez-de-chaussee 
ou au premier etage. Somptueux a l’occasion, le decor se limitait surtout aux moulures des portes 
et fenetres, a la sculpture des chapiteaux et aux peintures murales reparties entre la chapelle, la 
grande salle et les appartements. La parure plastique semble s’etre principalement developee au 
XIIC siede.

Joachim Ehlers

La tradition carolingienne et la conscience nationale primitive en France.

Meme apres les partages du IX£me sifccle, on emit ä Pest comme ä Pouest, la pretention de 
continuer le royaume Franque; pour la France et PAllemagne cette pretention conserva de Pim- 
portance pendant tout le Haut-Moyen-Age. A Pouest, le nombre plus eleve de centres ecclesias­
tiques importants plus anciens et le temps de r£gne prolonge de la dynastie carolingienne produi- 
saient im eff et favorable en ce sens. Hincmar de Reims dejä avait recommande de se concentrer 
davantage sur les int^rets du royaume d’occident et de mettre de cote la pretention universelle; 
ici s’amor^ait une transformation des traditions intellectuelles et politiques transmises, laquelle 
pourra etre ulterieurement poursuivie en detail.

Flodoard elabore les premiers criteres en liaison avec la royaute, quand il reclame comme base 
de legitimation Pelection par la noblesse. Richer reduit cela au royaume Occidental en ce sens 
qu*il n’y reconnait de rois que jusqu’en 936; depuis Louis V ils ne devaient pas etre d’origine 
carolingienne, au contraire Pidoneite se trouvait contre le droit de succession. Ces rois furent 
clairement demarquespar rapport aux souverains exterieurs (extemi). Ce n’etait certes pas Puni- 
que intention, et pourtant Abbon de Fleury a justement adopte le point de vue mentionne en 
demier et definitivement rapporte le tradition carolingienne ä Poccident. Chez Adalberon de 
Laon, nous voyons Robert II franchement en position identique a celle d’empereur, de sorte que 
le cote imperial du passe carolingien fut aussi revendiqu^.

Le changement de dynastie de 937 ne fut pas consider£ comme une rupture dans ce deroule- 
ment; cette conscience de continuite etaitpossible parce que se developpait lentement Pidee d’un 
royaume qui ne vivait pas seulement dans une seule dynastie: il mettait fin il est vrai au regnutn 
Karoli magni, mais pas au regnum Francorum. La theorie de translation de Hugues de Fleury 
fit en outre passer ce royaume de dynastie en dynastie, donne par Dieu et repris par lui. De meme 
lorsqu’au Xlleme siede la veneration de Charle magne et la haute estime generale des carolin­
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giens grandirent de nouveau, vela ne changera inen a une conceplion de Phistoire qui rapportait 
Charles seulement ä la France. En outre le point de vue du patronage de l’eglise eut un effet parti- 
culier, en ce sans qu’un Wibert de Nogent pouvait affirmer que le roi de France etait maintenant 
tout aussi capable que jadis Charlemagne, mais en tout cas plus zele que le roi allemand. De meme 
on voit apparaitre toujours de nouveau Pidee d’une delimitation necessaire: rex Francorum est 
seulement celui qui continue la tradition carolingienne; or seul le peut justement Je roi fran^ais. 
Le degre suivant, c’etait Pidee d’une restitution materielle du royaume de Charlemagne sous ce 
souverain.

La canonisation de Charlamagne en 1165 par Frederic I ä Aix-la-Chapelle doit etre regardee 
comme une tentative pour repousser de telles idees. Mais la succession de Charles devait etre 
expolitee de la hqon la plus massive sur le plan de la propagande en Italie pendant le lutte de 
Charles d’Anjou contre les Hohenstaufen; ici apparait tres clairement la relation qui s’est etablie 
des Porigine entre la tradition carolingienne et la conscience nationale fran£aise primitive.

Michel Bur

La frontiere entre la Champagne et la Lorraine du milieu du Xc ä la fin du X1IC siecle

Bien que le comte de Rethel ait ete aussi comte d'Omont, le comte d’Astenois comte de Toul 
et le comte de Champagne maitre des biens de Notre-Dame de Laon en Lorraine, le morcelle- 
ment feodal n’a pas effac6 la frontiere de 843 entre le Royaume et PEmpire, entre la Champagne 
et la Lorraine. Celle-ci s’est maintenue dans le diocdse de Reims. Plus au Sud, eile est venue se 
confondre avec la limite occidentale du diocese de toul, favorisant le glissement du Barrois de 
POmain (Bar-le-Duc), uni au Scarponnois (comte de Mousson), vers PEmpire et, inversement, 
le rattachement du Barrois de PAube au Royaume. Quand au Xlleme si6cle les princes surent 
utiliser le fief et la vassalite comme instrument de gouvemement, ils donnärent vigueur ä eene 
nouvelle frontiere - ä preuve la politique de Frederic Barberousse en Lorraine - , mais le lien 
feodo-vassalique constituait encore un rlseau ä mailles trop läches pour controler Pespace et Por- 
ganiser. Le Barrois de POmain, en raison de ses origines, se transforma en alleu. Neanmoins 
la frontiere se serait consolidee si, ulterieurement, la defaillance de PEmpire, au moment oü le 
Royaume se dotait d’un appareil d’Etat plus perfectionne, n’avait incite les Lorrains ä recourir 
a la justice et ä la protection du roi de France, favorisant ainsi, ä partir du XlV^me siecle, la pene- 
tration fran^aise vers PEst, en direction de la Meuse, puis du Rhin.

Philippe ContAMINE

Aspects de la Chevalerie en France ä la fin du Moyen Age

L’etude des sources surPhistoire de la noblesse en France suggere qu’ä Pinterieur de ce groupe 
socio-juridique le pourcentage des chevaliers n'a cesse de decroitre depuis la fin du XIIIC siecle 
jusqu’au milieu du XVC, pour se stabiliser ensuite, ä un niveau tres modeste, entre 1450 et 1500. 
Vers 1310, le royaume de France compterait entre 5000 et 10000 chevaliers, vers 1470, posses- 
sions bourguignonnes et bretonnes exclues, peut-etre un millier.

Ce recul, qui a d’ailleurs son equivalent en Angleterre, est d'autant plus paradoxal que le mythe 
chevaleresque connait ä la fin du Moyen Age un eclat persistant; la litterature, Pan, les usages 
sociaux Pexaltent plus que jamais, tandis que les penseurs politiques estiment qu’une societ^ et 
un ßtat d£pourvu$ d*authentiques chevaliers iraient ä leur perte.

De multiples raisons, d’ordre principalement economique et militaire, peuvent expliquer que 
les descendants de lignages chevaleresques ne se soucient plus, ä im moment donn^, de se faire 
adouber et que les nobles de souche r^cente ne puissent ou ne veulent prendre le relais. Mais 
la rarefaction de la qualite chevaleresque ne doit pas etre n^cessairement interpret^e comme un 
indice de d6clin: bien des esprits pensaient en effet avec Guilleben de Lannoy que Pideal etait 
un petit nombre de chevaliers, soigneusement s^lectionnes et controles par le prince et consti- 
tuant les cadres de son armee, voire de son administration dvilc.
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L’ätude des riruels de l’adoubement montre un recul evident de sa signification religieuse, 
l’abandon des formes les plus solenneiles (bain, veillee d’armes, consecration de l’äpee, remise 
du cingulum militiae et des eperons, serment sur les Livres saints) et la predominance du rituel 
expeditif et laicise en usage dans les circonstances guerrieres. Ce demier rituel demeure assez 
frequent jusque dans les premieres annees du XVIe siede.

Au total, il semble qu’insidieusement la chevalerie ordinaire ait acquis une double significa- 
tion: tantot titre nobiliaire inferieur a celui de baron et superieur ä celui d’ecuyer, tantot decora- 
tion ou recompense attribueepar le prince ou le chef de guerre; c’est dire qu’entre cette chevalerie 
ordinaire et les nouveaux ordres de chevalerie il n’y a pas Opposition absolue mais complementa- 
rite.

Bernard Vogler

La politique scolaire entre Rhin et Moselle. L’excmple du Duche de Deux Ponts (1556-1619),
Deuxieme Partie

Les enseignants constituent un milieu heterogene, compose a lafois d’instituteurs latins et alle- 
mands, urbains et villageois, de jeunes theologiens en debut de carriere et de maitres d’ecole peu 
savants qui exercent encore un mutier complementaire, en raison d’une Situation sociale peu 
brillante. Les ressources sont mediocres, parfois incertaines, d’origines variees et souvent payees 
en retard. Le pouvoir princier a en eff et trop tendance ä ab andonner la charge financiere du trai- 
tement aux autorites locales, pauvres ou peu genereuses, et aux revenus ecclesiastiques parfois 
bien modiques. Le bilan est souvent modeste: frequentation irreguliere, limitee ä la Campagne 
au seuls mois d’hiver, faible niveau, mutation trop frequente de maitres, d’oü une gamme tres 
diversifiee de situations locales allant du cöte des parents de la generosite ä l’hostilite et du cöte 
des maitres du travail intensif ä la classe deserte. Si la scolarisation des jeunes filles est souvent 
negligee et limitee ä une education religieuse et morale, neanmoins vers 1620 entre 10 et 50% 
des hommes de la jeune generation sont alphabetises. Foyers de diffusion du catechisme et de 
i’ethique de la Reforme dans les campagnes, les ecoles sont un outil privilegi6 de la formation 
d'une societe protestante. Mais elles demeurent une annexe de PEglise dans le domaine de l’ensei- 
gnement, des programmes, du personnel enseignant et du controle administratif. Neanmoins les 
territoires rhenans occupent dans Palphabetisation des campagnes et la diffusion du savoir et de 
la culture ecrite une position pilote dans le monde germanique.

Rene Pillorget

Genese et typologie des mouvements insurrectionnels d’apres une etude regionale (La Provence
de 1596 a 1715)

Les mouvements insurrectionnels de toutes sortes survenus en France au cours du tragique 
XVII6me si6cle constituent un champ de recherche si vaste qu’il apparait necessaire de travailler 
dans le cadre d*une r6gion, de preference dans celui d’une province d’Ancien Regime. La Pro­
vence a ete choisie, en grande partie parce qu’elle ne s’est trouvee le theätre d’aucune de ces gran- 
des insurrections que l’on trouve mentionnees dans tous les manuels, - Va-nu-pieds, Croquants. 
Il a ete proc^de ä d’importants depouillements, en particulier a Paris, dans les correspondances 
ministerielles, et dans de nombreux d6pots provencaux, en particulier dans une centaine de f onds 
d’archives communales, conserv6s principalement dans les Hotels-de-ville. Premiere conclusion: 
les mouvements sont nombreux, mais sporadiques et peu devastateurs. Cette region ne connait 
pas de guerre paysanne, ni de dissidence territoriale. Les conflits sont dissemines ä travers la pro­
vince, et chacun d'eux demeure, le plus souvent, localise a l’interieur d’une communaut^. La 
Chronologie fait apparaitre les periodes suivantes: de 1596 a 1635, 108 mouvements; de 1635 ä 
1660, 156. Quatre temps pouvant ctre distingues a l’interieur de cette seconde periode: la Prä- 
Fronde (1635-1648) les »mouvements de la province«, c’est-a-dire la Fronde (1648-1653) l’ac- 
calmie (1653-1658) enfin la recrudescence des troubles, phenomene d’ächo, auquel met fin l’en-
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tr£e de Louis XIV par la breche, dans Marseille, - entree bientot suivie de la transformation 
monumentale de cette ville. Enfin, de 1660 a 1715,110 mouvements insurrectionnels ont et£ re- 
censes, beaucoup moins graves que ceux des periodes precedentes. Le degre de gravite des mou­
vements doit etre mesure non pas selon Pimportance des condamnations des revolt£s, mais selon 
la grandeur des effets de la violence. On peut distinguer ainsi quatre categories de r£voltes: celles 
qui tuent, celles qui font des blesses, celles qui commettent des degäts materiels, et celles qui 
n’ont aucun effet physique. Or, la revolte provengale est, en general, peu meutriere: on ne d£- 
nombre que 79 morts avant 1648 (dont le plus grand nombre lors d’un choc survenu a Marseille 
entre Provengaux et Turc, donc au cours d’un mouvement xenophobe) et ... trois seulement 
apres 1660.11 est vrai que dans bien des cas, les seules injures physiques ne permettent pas d’ap- 
pr^cier toute la violence de l’outrage. Chasser un intendant, dechirer un ordre du Roi, refuser 
P entree de la ville a un gouverneur peuvent etre des actes plus lourd de consequences que, par 
exemple, faire feu sur les commis de la traite foraine. En tout cas, la Provence n’est pas, au 
XVIIeme siede, une aire de troubles endemiques, un pays a feu et a sang. Les neuf dixiemes des 
communes ont une histoire relativement pacifique, sans troubles notables.

Seconde conclusion: les facteurs sont nombreux, mais le plus important d’entre eux est consti- 
tue par la guerre etrangere. Si l’on considere les mecanismes psychologiques, toutes les revoltes 
peuvent etre ramenees ä l’un des quatre Schemas: panique, explosion d’hostilite, mouvement 
pour defendre certaines normes (les Privileges de la commune, par exemple), mouvement pour 
defendre certaines valeurs (conception de l’ordre social, par exemple, Privileges de la province). 
Si l’on regarde les formes, elles les peuvent etre fort diverses: les plus caracterisees sont l’echauf- 
fouree, la greve, le charivari, l’entrave ä la circulation (du ble, par exemple), les barricades. Quant 
aux causes, les plus importantes sont d’ordre politique. Les mauvaises r£coltes n’interviennent 
guere avant la fin du siede: sa Situation maritime preserve g^neralement le pays de la disette. 
Les divisions religieuses comptent davantage: la question protestante, en d£pit du petit nombre 
des calvinistes en Provence, est ä Porigine de 15 mouvements insurrectionnels. Mais les causes 
essentielles apparaissent les evenements politiques (les regences, la joumee des Dupes, la Fronde 
parisienne) et la guerre etrangere. Celle-ci entraine une aggravation des exigences fiscales et de 
nombreuses creations de nouveaux offices. Pour vaincre les resistances locales, le pouvoir central 
envoie des commissaires, et c’est alors P^preuve de force. Plusieurs autorit6s locales s’unissent 
contre ce qu’elles considerent comme une aggression contre les Privileges, contre le Statut fonda- 
mental de la province, - et revolte eclate.

Troisieme conclusion: le jeu des forces qui interviennent est complexe. La theorie de la lutte 
des classes ne r^siste pas ä l’examen des faits. Les heurts sont tres rares entre les employeurs et 
les employ£s, entre les pauvres et les riches. Le plus souvent, c’est ä des lüttes de clans ä 1’interieur 
des communautes que nous assistons: en Arles, en 1644, entre deux factions nobles, ä Dragui- 
gnan, en 1634 et en 1659, entre plusieurs partis de notables bourgeois. On se bat pour le prestige, 
pour le pouvoir, pour le chaperon de Consul, pour Padjudication des fermes. Chaque faction 
recrute sur place sa masse de manoeuvre, et Pappäte et la retient par un programme demagogique. 
II apparait plus facile de susciter des violences contre des autorites ou des personnes considerees 
comme etrangeres ä la province: un eveque, un intendant, des soldats, des commis de la ferme .. .

La violence presente un caractere federateur. Lorsqu’il y a tension entre la Provence et le Roi, 
la communaute se soude sur elle-meme: c’est un gain pour le corps social, car presque tous les 
mouvements toument a la fete, avec, evidemment un peu plus de violence. Enfin, on constate 
qu’au-dessous des nations et des ordres, il existe un degr£ fondamental de sociabilit^, au niveau 
de la communaute d’habitants, de la famille. C’est a l’int^rieur de ces communautes naturelles, 
ou *de destin«, que s’effectuent les vraies revolutions.

Etienne Francois

Coblence au XVIIIC siede: une ville residentielle entre tradition et siede des lumieres.

Le präsent article donne un r6sum£ des plus importants resultats d’une th^se de doctorat sur 
la ville residentielle dectorale de Coblence au XVIII £me la d^mographie urbaine et de l’ordre 
social durant tout le siede. C’est pourquoi on a utilise principalement les sources susceptibles
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d’etre employees statistiquement, commepar exemple, Jes registres paroissiaux, les recensements 
demographiques, les registres de citoyens, les livres fonciers, les registres des contributions.

La premiere caracteristique de ces structures c’est leur grande stabilite. La tres forte mortalite, 
ä peine en r^gression, des nourrissons et des enfants est la raison principale d'un deficit demogra- 
phique permanent que l’immigration dans la ville pouvait ä grand peine compenser. Les fonctions 
qu’exerce la ville varient ä peine, tout aussi peu par consequent que la repartition socio-profes- 
sionnelle de la population.

Deuxiemement, ces structures sont caracterisees par des traits archalques. II est significatif, 
par exemple, que Partisanat forme la branche economique principale de la ville et qu'il se raccro- 
che aux formes traditionnelles d’Organisation (corporations). Les traits archalques sont le plus 
visibles dans le domaine des mentalites, ainsi que Pattestent Pattachement aux formes religieuses 
traditionnelles ou Paversion pour les dissidents.

Troisidmement Pordre social apparait determine par le caractere de la ville en tarn que »ville 
capitale et residentielle«. Appartiennent aux classes superieures tous ceux qui, en fait, participent 
au pouvoir temporel et spirituel (noblesse, »fonctionnariat« ainsi d'ailleurs que les ecclesiastiques 
en faisant partie). Le role dirigeant et le respect de ces classes superieures relativement petites 
(10% de la population) mais riches en pouvoir, en biens et en culture, demeurent incontestes 
pendant tout le siecle et grandissent meme encore sous Pinfluence du si£cle des lumieres. A Pen- 
contre de cela, les »boutiquiers« et les artisans (qui representent la majorite de la population) 
vivent directement ou indirectement au Service de ces classes superieures; dans cette »petite 
Bourgeoisie« les opinions conservatrices mentionnees plus haut sont le plus fortement marquees. 
Les classes inferieures, ä cause de leur mis£re et de leur pauvrete, de leur mobilite excessive et 
de leur origine et mentalite rurales, sont finalement exclues de la societe urbaine proprement dite.

Pour finir, la question se pose de savoir si ces traits qui, de toutes fa^ons, sont valables pour 
les autres villes residentielles ecclesiatiques, peuvent etre transferes egalement sur toutes les villes 
residentielles de l'empire.

Hansgeorg Molitor

Le joumalisme allemand ä Paris et Strasbourg sous le Directoire et Napoleon. »Der Pariser Zu­
schauer« et autres joumaux de langue allemande

L’existence d*im quotidien publie ä Paris par des emigrants de Mayence sous le titre de »Der 
Pariser Zuschauer« (Le spectateur parisien) etait chose connue. L*article retrace pour la premiere 
fois la prehistoire et l’histoire de cette feuille. Elle fut imprimee a Paris par ordre du Directoire 
ä partir du 1 janvier 1796 et jusqu’au milieu de l’annee 1797, et se trouve en etroite relation avec 
le joumal semi-officiel »Le Redacteur« et ses ephemeres predecesseurs, le »Bulletin Politique« 
ou le »Bulletin officiel«. Les editeurs et collaborateurs du »Pariser Zuschauer«, J. A. Dorsch, 
J. G. Nimis, F. Blau et G. W. Böhmer, n’etaient donc pas des joumalistes independants, mais 
des instruments de la politique de presse du Directoire. C*est la raison pour laquelle ce joumal 
ne constitue pas non plus une source pour connaitre les idees des jacobins allemands, comme 
on Pa souvent affirme.

Des exemplaires isoles de cette feuille qui ont ete retrouv^s pour la premiere fois permettent 
de preciser son contenu. Suivant un sch6na fixe, eile publiait des informations et des extraits 
de proces-verbaux des seances du Conseil des Cinq Cents et du Conseil des Anciens, au debut 
de chaque numero; venait ensuite un melange constamment changeant de nouvelles d’Allema- 
gne, de France, d’autres pays europeens et du theätre des operations, ces dernieres souvent sous 
la forme de courriers officiels ou de communiques d’armee. Si on fait abstraction des memoires 
couronnes signes nominalement sur la question des frontieres du Rhin, les articles d’opinion font 
totalement defaut.

L’article mentionne enfin quelques joumaux et periodiques de langue allemande publies ou 
projetes a Strasbourg et Paris, lesquels ä vrai dire n'ont rien a voir avec le »Pariser Zuschauer«, 
mais qui, ä cause de leur titre, de leur date de parution ou de leur objectif, pourraient etre confon- 
dus avec lui. Ce sont: »Die Pariser deutsche Zeitung« (Strasbourg 1795/96), la »Rheinische Zei­
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tung« (Strasbourg 1796), le »Pariser Laufbericht oder Pariser deutsche Zeitung« (Paris 1803/04), 
la »Deutsche Zeitung des Fränkischen Reiches/Gazette allemande de Pempire fran^ais« (projete 
ä Paris, 1810).

Peter Stadler 

Sismondi et PAllemagne

Le Genevois Jean-Charles-Leonard Simonde de Sismondi (1773-1842) fut dans doute vers 1815, 
Phistorien de langue fran^aise le plus eminent et le plus lu. II devait sa gloire avant tout ä son 
»Histoire des Republiques italiennes du Moyen-Age« (16 vol. 1807-1818) oü s'allient Popinion 
republicaine de la ville independante, le savoir-faire narratif et la richesse de materiel proche des 
sources. L’ouvrage de Pauteur qui etait lie au cercle de Mme de Stael, fut aussitöt traduit et exer^a 
une influence aussi sur un cercle de lecteurs allemands (et cela surtout gräce ä un compte-rendu 
engage que lui consacra Johannes von Müller). Parmi ceux qui s’y int6ress£rent figurait Wilhelm 
von Humboldt. A vrai dire la renommee de Phistorien Sismondi n’a pas tenu longtemps. PIu- 
sieurs raisons ont contribue ä la faire baisser relativement vite. Sa methode, qui se limitait dans 
une large mesure ä la reproduction des sources, ne repondit bientot plus aux exigences d’une 
orientation critique. De meme son republicanisme de conviction qui provenait du siecle des lu- 
mieres, commen^a äperdre de son actualite apres la chute de Napoleon: les courants romantico- 
historiques toujours plus fortement dominants justement dans la conscience historique alle­
mande, indiquerent une autre voie ä Phistoriographie. La distance apparait dejä dans un 
compte-rendu critique de Savigny; eile s'elargirapar la suite - Ranke ne prend pratiquement plus 
connaissance de Sismondi, Burckhardt ne le mentionne plus qu’en passant et avec condescen- 
dance. Les exceptions (comme Georges Weber qui lui rendit visite ä Geneve et qui le venerait) 
confirment la regle. Ce n’est que vers 1930 que (ä la demande de Ricarda Huch) on se rememora 
Phistorien Sismondi, sans qu’on puisse toutefois parier d’une renaissance.

Davantage que Phistorien, Peconomiste Sismondi a exerce une influence sur la pensee alle­
mande du XlXeme et XXeme siecle, avant tout par ses »Nouveaux principes d’economie politi- 
que« (1819) avec leurs mises en garde devant les consequences de Pindustrialisation, les allusions 
ä la misere croissante des masses aux mouvements de concentration du Capital et aux lüttes de 
classes ä venir. L’analyse de Sismondi, marquee par les experiences anglaises, ne fut pas en retard 
sur la realite allemande d’alors, mais ä bien des egards eile la preceda. Marx et Engels dans le 
»Kommunistischen Manifest« ont juge Sismondi comme etant le seul theoriciee precurseur qui 
soit digne d'une mention d’importance, et Frederic List s'est lui aussi explique avec lui. Depuis 
lors le debat n*a plus cesse. Avant tout ceux qu'on appelle les socialistes de chaire, apres eux Rosa 
Luxembourg (comme du reste aussi Lenine) et Werner Sombart Pont rejoint plus ou moins tot 
ou tard. De plus on accorde generalement au Genevois une capacite prematuree et penetrante 
de diagnostiv et on critique aussi, il est vrai, sa moindre capacite de therapie et de mise en evidence 
des alternatives: au fond il est reste un nostalgique qui aurait prefere pouvoir annuler le processus 
d'industrialisation. Plus positive a ete Pappr^ciation que lui a reserv£e le n^oliberalisme. Ainsi 
ä la fin de la deuxieme guerre mondiale, Wilhelm Roepke reclama un nouveau Sismondi, un »cri­
tique du collectivisme et non pas de Peconomie de marche«. Dans Pensemble Sismondi occupe 
dansl’histoire intellectuelle, une position difficile ä fixer, ä mi-chemin entre Poubli et Pactualite, 
entre des figures comme Muratori et Marx.

Alfred W. Hein

Les lettres du prince Auguste de Prusse ä Madame Recamier (1807-1843)

Humainement vues, les lettres, malgre la disparition de leurs reponses, donnent une image relati­
vement claire de deux partenaires tares dans leur origine, complexes dans leur disposition et leur 
comportement et opposes dans la poursuite de leurs desseins. La resolution de Madame Reca-
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mier, confirmee a Coppet en 1807 par une promesse ecrite de fidelite envers le prince Auguste, 
de se liberer d’un mariage qui n’existait que pour la forme, et par la d’un etat de contrainte psy- 
cho-physique, se heurte bien vite a des considerations ethiques, sociales et de classe que le prince, 
cependant, en se referant a ce meme serment de fidelite, refuse d’admettre. II veut bien plutot, 
en Pemportant sur les demandes en mariage infructueuses de tant d’hommes celebres, restaurer 
son prestige compromis par une aventure de jeunesse et faire admettre a la cour son mariage pro- 
jete avec Madame Recamier, ainsi qu’il s’en persuade et la persuade. Les relations qui, durant 
des annees, se limiterent uniquement ä des echanges de lettres, seront mises ä Pepreuve jusqu’ä 
la limite du supportable pour les deux partenaires, par les nouvelles rencontres des annes 1814, 
1815,1818,1825. Cen’estqu’avecPägemür que se developpera une harmonieuse relation d’ami- 
tie oü les caracteres et les particularites des deux partenaires feront Pobjet d’un respect mutuel.

Ces relations revelatrices tant sur le plan humain que psychologique, entre une Fran^aise cele- 
breedans toute PEurope et un prince prussien a que est confie le commandement sur Pensemble 
de Partillerie prussienne, ne revetiront un rang Kistorique qu’ä la suite des complications guerrie- 
res entre les deux pays etroitement lies sur le plan culturel, auquel appartiennent les deux corres- 
pondants. Ce n’est pas faire fausse route que de presumer que Madame de Stael les a intentionnal- 
lement reunis ä Coppet et qu’elle a voulu faire de leurs debuts sur la scene d’une Europe liberale, 
un affront contre Poppresseur Napoleon. Mais ce qui lui importe, ce n’est pas le mariage entre 
les deux protagonistes - eile tient le serment de fidelite prete par ecrit pour une stupidite - c’est 
uniquement »l’eclat romanesque« que l’entetement du prince ä vouloir ce mariage fait rejaillir 
sur Coppet. Elle guide et mesure les pas que fait Madame Recamier; et le prince sait ce qu’il doit 
ä Pinfluente mediatrice, Sans toujours avoir confiance en ses intentions.

Mais Napoleon, lui aussi, sait fort bien ce qu'il fait, quand il fait surveiller partout ce prince 
livre ä Pinfluence des »mauvais esprits«. A Sainte-Helene encore, le souvenir du trio ligue contre 
lui remonte toujours ä sa memoire. Aussi la franchise avec laquelle le prince Auguste informe, 
encore qu’au debut il se serve de designations codees, sa partenaire sur les deceptions et les espe- 
rances de son pays et sur les divers echelons de sa carriere militaire, nous surprend-elle d'autant 
plus. Ses lettres de Pepoque du siege et de la prise des forteresses frangaises revetent le ton de 
communiques militaires. Sa prise de position epistolaire vis a vis du voeu de Chateaubriand de 
postuler la place de gouverneur de la principaute de Neuchätel (1820) alors rattachee par un lien 
de personne au roi de Prusse, ses bulletins sur la Situation politique et militaire en Europe et 
au Proche-Orient et une description circonstanciee de son voyage en Turquie (1837) sont dignes 
de Pinteret de Phistorien.

Allan Mitchell

La Morgue de Paris, une institution sociale au XlXe siede

Contrairement a une hypothese litteraire courante, la morgue de Paris n'a jamais ete situee dans 
une petite rue obscure, mais toujours sur un site bien en vue et facilement accessible sur la Seine. 
Pendant tout le XlXeme siede la morgue fut une importante institution publique dont la fonc- 
tion etait d'aider ä Pidentification des morts inconnus. Construite en 1864, ä la pointe de l’ile 
de la Cite, juste derriere Notre-Dame, la morgue moderne a rempli une fonction ä la fois legale 
et medicale.

Quoique plutot fragmentaires, les statistiques de la morgue revelent qu'elle a re^u im nombre 
tres important de victimes de suicides et que la large majorite de ceux-ci etaient des personnes 
de sexe masculin employees ä des täches domestiques ou dans des Services sociaux. Un grand 
nombre des generalisations sur le suicide qui ont ete avancees ulterieurement par Emile Dürk­
heim et ses disciples ont ete en fait clairement prefigurees dans les archives de la morgue et dans 
les etudes d’avant-garde basees sur elles.

Les homicides se sont reveles moins accessibles aux analyses statistiques que les suicides, mais 
Petude du cas d’un meurtre commis ä Paris en 1876 - tout d’abord connu dans les dossiers de 
la police comme »la femme coupee en morceaux« - a d6montre le role de la morgue dans le pro- 
cessus destine ä decouvrir et convaincre des criminels. En effet, la morgue est devenue vers la 
fin du XDCeme siecle une chapelle du positivisme. Les nouvelles techniques de detection crimi­
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nelle furent vantees par les joumaux, admirdes par la foule et respectees par les tribunaux. Mieux 
que tout autre chose, ceci explique sans doute la notoriete de la morgue de Paris en tant qu'Insti­
tution sociale.

Jürgen Hilsheimer (f)

Groupements d’interet et politique douaniere pendant les premieres decades de la Troisieme R6-
publique

Les groupements d'interets de Peconomie, depuis la fin des annees 70 pendant lesquelles la Situa­
tion economique alla en empirant, deployerent une activite particuliere dans la politique doua­
niere. Une grande partie des groupements ne furent creees qu'en vue des reformes tarifaires im­
minentes. Les interets protectionnistes etaient organises et condition£s de fa^on plus effective 
gräce ä la longue tradition protectionniste d'importantes branches industrielles. Leur groupe- 
ment general gagna egalement les agrariens en attirant Pattention sur les importations agricoles 
qui mena^aient le Systeme de protectionnisme. Par des alliances renouvelees avec le plus puissant 
groupement agricole, on finit par mobiliser la »masse rurale* et ses representants au parlement 
en faveur du protectionnisme. Lefigure-cle de ces alliances fut Meline dont le röle fut considera- 
ble dans le retour de la France au Systeme protectionniste.

Plusieurs groupements - parmi lesquels les deux plus importants se trouvaient en concurrence 
politique - lutterent en faveur des interets de Pagriculture elle-meme. Les libre-echangistes - per- 
severant dans la defensive - ne formerent qu’a Pheure du danger le plus grave, des »Commites 
de defense« ou »Ligues« qui furent conqus uniquement pour la duree de chaque Campagne tari- 
faire, mais trouverent cependant un large soutien. Ainsi les representations des travailleurs - qui 
autrement n’intervenaient que sporadiquement et ponctuellement dans les problemes douaniers 
- ont pu etre gagnees par le patronat libre-echangiste ä Pagitation commune.

Ce qui fut caracteristique pour tous les groupements economiques, ce fut Petroite relation avec 
le parlement ä qui appartenait Pultime droit de decision en matiere de politique douaniere. Les 
positions-cles dans les groupements etaient occupees principalement par des parlementaires. Ce­
pendant il etait exceptionnel qu’un groupement s’appuie ouvertement et consciemment sur un 
groupe de parti. Le plus souvent les republicains et les conservateurs agissaient en meme temps 
comme representants du groupement, et dans cette epoque d’opposition emotionnelle et politi­
que, Punite au sein des groupements est cependant restee assuree par la Situation economique 
commune des interets. La maniere de voir d'un politicien protectionniste ou libre-echangiste ne 
dependait guere de son appartenanceä un parti; ce qui etait decisif, c’etaient les »opinions profes- 
sionnelles« de chaque district electoral. Et cela dominait ainsi manifestement la region. L’agita- 
tion des groupements etait orientee en consequence; les votes prenaient une importance panicu- 
liere. Les gouvernements devaient, ilest vrai, dans le »gouvernement d’assemblee« predominant, 
s’adapter ä Pattitude fondamentale respective du parlement, mais cependant ils ne ces$£rent ja- 
maisde faire des efforts en vue de la moderation et de l’equilibre des interets. Par ce moyen ils 
eurent assez souvent du succes - gräce ä Pautorite professionelle influente de leurs representants 
et en mettant ä profit Pabsence typique de discipline de groupe de la part de parlementaires dans 
des quesions oü eux-memes ou leur region n etaient pas directement interesses.

Franz Menges

La reaction des partis socialistes SPD et S.F.I.O. en Allemagne et en France vis-ä-vis de Poccupa-
tion de la Ruhr

Les partis socialistes en France et en Allemagne se sont fortement occupes du probleme des repa- 
rations, des le debut des annees vingt.

La SFIO souligne la necessite d'une reconstruction des territoires detruits en France et en Bel-
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gique, et cependant eile a fait Opposition a la politique du Bloc National mene par Poincare pour 
atteindre ce but. Elle proposa une Conference sur le probleme des reparations et de la Ruhr re- 
groupant les partis socialistes en France, Allemagne, Angleterre, Italie et Belgique, et fit adopter 
en meme temps comme principe sa proposition de solution: le montant des reparations fut reduit 
en fonction de la capacite de rendement de PAllemagne et en considerant qu’il valait mieux rece- 
voir a coup sür un montant raissonable dans un proche avenir, que d’avoir ä lütter pour obtenir 
un montant excessif avec un resultat problematique, tout en risquant de menacer la paix euro- 
peenne. Ce projet intemationalisa et commercialisa - longtemps avant le plan Dawes et les pro- 
positions allemande similaires - la dette allemande; dans Pensemble il etait axe sur une politique 
d’entente et de collaboration. Meme si des propositions particulieres peuvent sembler peu realis- 
tes, on ne saurait meconnaitre leur caractere de programme et le fait qu’elles se laisserent, comme 
le montrent diverses resolutions, adapter a chaque circonstance.

Par interet national et par souci pour la paix en Europe, la SFIO protesta contre Poccupation 
de la Ruhr en tant que moyen de politique de reparations, tandis que dans la SPD la violation 
du droit des militaristes et imperialistes fran^ais apparaissait au premier plan de la critique. A 
la difference de leurs amis fran^ais, les socialistes allemands preconis£rent la resistance passive 
comme mode de protestation et comme possibilite a terme d’obtenir par force des negociations. 
En suivant Pexemple du plan de reparations de Francfon de mars 1923, ils elabor£rent ensemble 
avec les socialistes fran^ais une proposition qui fixait un montant acceptable pour les reparations 
et repondait ä la demande de garantie de Poincare et au besoin de securite de la France. Mais 
le President du Conseil fran^ais nesaisit pas cette occasion qui aurait pu eviter une nouvelle radi- 
calisation economique et politique. Ce n’est qu’en aoüt que la Grande Coalition sous Stresemann 
rempla^a le cabinet Cuno, ce qui etait dejä prevu dans la proposition de mediation du mois de 
mars qui avait ete faite a Poincare.

La cessation de la resistance passive ouvrit la voie a la negociation qui fut assuree par Paccord 
de Poincare pour Petablissement d’un comite d’experts. Les changements de gouvernement en 
Angleterre et en France en 1924, faciliterent l’adoption du plan Dawes.

Les socialistes allemands et fran^ais ont largement contribue au remplacement de la force et 
de la violence teile qu’elle s’etait manifestee dans Poccupation de la Ruhr, par une politique d’en­
tente teile qu’elle s’imposa depuis la Conference de Londres.

Ernst Schulin

L’historiographie allemande de l’epoque de Weimar et sa position envers la France

La plupart des historiens allemands des annees 1918-1933 qui s’occupaient enfin de la France, 
se concentraient sur la politique fran^aise etrangere, c’est a dire, les essaies d’une hegemonie fran- 
^aise sur l’Europe et d’une expansion vers Pest. La France comme etat aggressif militaire.

Cet interet s’explique comme reaction au traite de Versailles et a la politique apres-guerre fran- 
^aise. Cependant, Phistoire interieure de la France leur etait eloignee pour des raisons particulie­
res aussi. C’etait Phistoire d’une republique, et la plupart des historiens allemands rejetait la nou­
velle republique allemande comme forme d’etat occidentale imposee. L’antithese ideologique de 
la forme d’etat »allemande« et de la »Kultur« par contraste avec la »westliche« civilisation conti- 
nue par consequent d’etre soulignee exactement comme pendant la guerre mondiale.

On peut rendre plus claire cette position et Pexpliquer en donnant un coup d’oeil retrospectif 
ä Phistoriographie allemande du 19. siede. Les historiens qui s’occupaient de Phistoire de leur 
epoque-meme examinaient surtout Phistoire fran^aise, d’abord comme modele et ensuite comme 
developpement politique qui £tait dangereux mais important pour PAllemagne. Cet interet se 
termina sur-le-champ avec lavictoire allemande de 1871. Les historiens allemands developpaient 
aucune mesure et aucune Sympathie pour la republique fran^aise.

Cependant, dans les annees vingt, il y a diverses tentatives, outre ces historiens usuels, pour 
arriver ä une comprehension nouvelle et plus positive de la France.
1) La d^couverte de Napoleon 1er chez les ecrivains, comme genie, qui voulait deja creer les £tats 
unis de PEurope.
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2) La forme d'etat fran^aise depuis la revolution fran^aise est examinee chez les historiens de 
la Constitution et les politologues dans son importance theoretique et pratique pour tout PEu- 
rope.
3) Dans l’histoire intellectuelle Bernhard Groethuysen montre la naissance de la Bourgeoisie 
chez la France du 18eme siede.
4) La »Kulturgeschichte« et la Romanistik allemande: Pessai de comprendre Pautre nation, Pau- 
tre esprit dans sa totalite par la »Kulturkunde«. Les observations sont plus profondes et plus 
differenciees que chez les historiens habituels, mais les forces politiques et culturelles de droite 
restent au premier plan. On considere la France surtout comme pays conservatif. Seulement 
Bergsträßer apporte une analyse d’ensemble reflechie et positive de la Bourgeoisie fran$aise dans 
la politique et dans l’economie.

En 1933 parüt - contre ces tentatives positives - la premiere oeuvre detaillee d'un historien 
allemand au sujet de Phistoire interieure de la republique fransaise: Walter Frank, Nationalis­
mus und Demokratie im Frankreich der dritten Republik 1871-1918. C'etait Poeuvre d'un histo­
rien antidemocratique et fasciste.

Hans Hörling

L’opinion fran^aise face ä Pavenement d’Hitler.
Deuxieme partie

»Autre et semblable a elle-meme, PAllemagne annonce quels destins?« (Bainville, Histoire de 
deux peuples, Paris, 1933, p. 251.) La seconde partie de cette etude se consacra ä donner une re- 
ponse ä cette question.

En ce qui concernait le rapport des forces au sein du gouvemement du 30 janvier 1933, toutes 
les tendances de Popinion fran^aise se trouverent divisees. Pourtant eiles devinerent, avec jus­
tesse, les desseins du nouveau gouvemement, surtout Pobjectif d'Hitler d’etablir une dictature 
fasciste. La droite et une fraction du centre penserent qu'il atteindrait cet objectif, la gauche et 
Pautre fraction du centre ne surent pas le precoir. L’effondrement de la r£sistance democratique 
ne surprit donc ni la droite, ni la majorite du centre, mais il provoqua une profonde deception 
au sein de la gauche et d’une partie du centre qui ne s'y attendait pas.

A propos de la conception de la politique exterieure du gouvemement hitlerien, les trois ten­
dances crurent, ä tort, avoir affaire ä un gouvemement revisionniste, sans discerner les differences 
fondamentales qui dissociaient Hitler et ses buts de la tradition weimarienne. L’avenement 
d’Hitler crea un climat d’inquietude generale en France. La droite, la gauche et le centre voyaient 
s’ebaucher un bloc fasciste italo-allem and, danger concret pour la paix europeenne. En conse- 
quence, la droite ecarta toute possibilite d’un rapprochement franco-allemand, ne voyant d’autre 
issue pour la France qu’une politique de ferntete vis-a-vis de Pennemi hereditaire. La gauche, 
bien que partageant Pinquietude generale, persista a precher le desarmement general, et continua 
ä concentrer ses espoirs pour la solution du probleme europeen dans la politique de la S.D.N. 
Elle s’opposadonc ä toute negociation bilaterale franco-allemande. Le centre, inquiet lui aussi, 
voyait, a juste titre, sa politique de rapprochement menacee. Bien qu’il ne crut pas ä une guerre 
immediate, il se voyait amene ä pratiquer une politique de paix armee (comme avant 1914). Les 
communistes, eux, eurent une interpretation particuliere du danger occasionne par Pavenement 
d’FIitler. Ils n'imaginaient nul bloc militaire mena^ant la France, mais une espece de Sainte-Al­
liance franco-allemande, dirigee contre la Russie.

Quant aux differentes etapes de Pexercice et de la consolidation du pouvoir national-socialiste, 
la dissolution du Reichstag, premiere mesure du nouveau gouvemement, n'eut pas de grands 
echos dans Popinion fran^aise; si eile per^ut la main hitlerienne derriere l'incendie du Reichstag, 
dont le profit revenait uniquement aux nazis, eile ne sut pas le placer dans le deroulement de 
la tactique hitlerienne de la prise du pouvoir absolu. Elle ne sut pas davantage reconnaltre Pim- 
portance majeure de l'ordonnance qui suivit cet incendie, accordant plus de poids ä la loi des 
pleins pouvoirs. La droite n’y porta pas grand interet, estimant aveuglement les mesures cons^- 
quentes ä cet incendie, ainsi que les brutalites alors declenchees ouvenement par Hitler, comme
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Programme propre ä un gouvemement autoritaire. La droite se trouva isol6e dans son opinion, 
le centre et la gauche denon^ant vivement les brutalites atroces du nouveau r6gime.

L’interpretation du resultat des elections legislatives du 5 mars 1933 par Popinion fran^aise 
fut diverse. La droite, dont l’interet se reveilla, s’unit dans la vision d’une Allemagne dont Hitler 
etait le maitre absolu, vision a laquelle se rattacha une partie du centre. La gauche et l’autre partie 
du centre accentuerent cependant le fait qu’Hitler n’etait quand meme pas toute l’Allemagne, 
soulignant qu’il n’avait meme pas obtenu la majorite des voix aux elections. La gauche seule per- 
sista a voir uns signification reelle dans les chiffres electoraux.

Si 1*opinion fran^aise se trouva partagee lors des elections du 5 mars, eile s’unifia dans son In­
terpretation de la loi de »rallegement de la misere du peuple et du Reich«. Elle analysa avec luci- 
dite les consequences et la portee de cette loi, dont la ratification provoqua chez Leon Blum un 
revirement profond. »Le regime de la dictature hitlerienne etait regulierement etabli en Allema­
gne«.

Nousconstatons quel’opinion fran^aise etait donc surprise et inquiete, mais l’arrivee d’Hitler 
au pouvoir ne provoqua pas de panique mi meme de vrai choc. Nous devons donc considerer 
l’annee 1933 plutot comme le point de depart d’une decomposition des doctrines rigides et des 
fronts immobiles. Denombreuses idees etaient en train de naitre, de se developper, de se concre- 
tiser. Presque tous les groupements politiques traverserent des crises et subirent des scissions, 
exception faite du parti communiste qui resta un bloc, uni dans son attitude vis-a-vis de l’avene- 
ment d’Hitler et de l’Allemagne nationale-socialiste.


